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RUDOLF STEINER  

Outre le corps éthérique  et le corps astral, c'est avant toute 
chose notre moi que nous portons en nous comme élément spirituel. Nous 
connaissons la nature complexe de ce moi. Mais nous savons aussi que 
c'est ce moi qui va d'incarnation en incarnation, que les forces inter-
nes de ce moi lui -même  agissent pour édifier et former ce que pour ainsi 
dire nous attirons à chaque incarnation. C'est dans ça moi que nous 
nous relevons de chaque mort pour préparer une nouvelle incarnation. 
Ce moi est aussi ce qui fait de nous une entité individuelle. Si nous 
pouvons dire que notre corps éthérique  représente pour nous,, en un cer-
tain sens, l'élément semblable à la naissance qui est lié aux forces 
élémentaires de la nature; que notre corps astral symbolise pour nous 
l'élément qui apporte la mort, et qui est lié avec l'élément spirituel 
supérieur, nous pouvons dire que le moi représente pour nous notre conti-
nuelle  résurrection dans le spirituel, notre vie renouvelée dans le spi-
rituel, dans l'ensemble du monde spirituel qui n .'est  ni la nature, ni 
le monde stellaire, mais qui est ce qui pénètre toute chose. Et de même 
que l'on peut relier la fête de Noël  avec le corps éthérique ,  la fête 
de Pâques avec le corps astral, de même on peut relier avec le moi la 
fête de Pentecôte, cette fête qui représente pour nous la réalité de 
notre moi qui ne passe point; qui est pour nous un signe de cet univers 
de notre moi qui ne passe point; qui est en même  temps un signe de ce 
que nous, êtres humains, ne vivons pas seulement de la vie universelle 
de la nature, que nous ne passons pas seulement par des morts, mais 
qu'en tant qu'être humain nous sommes un être immortel, un être indivi-
duel qui ressuscite continuellement. Et comme cela a trouvé une belle 
expression dans la forme qu'a prise par la suite l'idée de Noël, de 
Pâques et de la Pentecôte! Songez que la fête de Noël ,  telle qu'elle 
existe parmi nous, est liée de façon tout à fait immédiate avec les 
événements de la terre; elle suit immédiatement le solstice d'hiver, 
c'est-à-dire le moment où la terre est enveloppée des ténèbres les plus 
profondes. Avec la fête de Noël ,  on suit pour ainsi dire les lois de 
l'existence terrestre: lorsque les nuits sont les plus longues, les 
jours les plus courts, lorsque la terre est figée, on se retire en soi-
même et on recherche le spirituel dans la mesure où il vit dans la terre, 
Une fête qui est donc pour ainsi dire liée avec l'esprit de la terre. 
Par la fête de Noël  nous est pour ainsi dire constamment rappelé que 
nous appartenons, êtres terrestres, â  la terre, et quo l'esprit dut 
descendre des hauteurs universelles et prendre ferme terrestre pour 
être lui-même enfant de la terre avec les enfants de la terre. 
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Il en est autrement de la fête  de Pâques!  La fête de Pâques,  vou 
le savez, est liée à la relation entre le soleil et la lune. .Ule  se 
place le premier dimanche après la pleine lune de printemps, la pleine 
lune qui suit le 21 mars. Nous voyons donc la fête de Pâques fixée à 
partir de la position. du soleil par rapport à la lune. Nous voyons donc 
de quelle manière admirable la fête  de Noël est liée à l'élément ter-
restre, la fête de Pâques à l'élément cosmique. La fête de Noël  nous 
fait pour ainsi dire souvenir de l'élément le plus sacré de la terre, 
celle de Pâques, de l'élément le plus sacré du ciel. A la Pentecôte 
chrétienne s'est unie, de manière extraordinairement belle, la pensée 
de quelque chose qui est, aimerait-on dire, au-delà des étoiles: le fou 
cosmique spirituel universel, qui s'est individualisé et descend en 
langues de feu sur les apôtres, le feu qui n'est ni simplement céleste, 
ni simplement terrestre, ni cosmique, ni simplement tellurique, le fou 
qui pénètre toute chose et qui en même  temps s'individualise et va vers 
chaque ôtre  humain! C'est à l'univers entier qu'est rattachée la.fête  
de Pentecôte. De même que la fête de Noël  est rattachée à la terre, que 
la féte  de Pâques est rattachée au monde stellaire, de même la fête do 
Pentecôte est directement rattachée à l'être  humain, dans la mesure où 
il reçoit de la totalité des mondes l'étincelle de la vie spirituelle. 
Nous voyons pour ainsi dire que ce qui est donné à l'humanité en géné-
ral  du fait que l'homme-dieu descend sur terre est apprêté pour chaque 
être humain individuel dans la langue de feu do la fête de Pentecôte. 
Nous voyons là représenté dans la langue de feu. ce qui e;isto  dans 
l'être  humain, dans l'univers et les étoiles. i;  c'est ainsi aue  cette 
féte  de Pentecôte reçoit, précisément pour ce::_ui  qui est en  quête du  
spirituel, un contenu particulièrement profond qui nous invite conti-
nuellement à reprendre notre quête  du spirituel. J'aimerais ci:re  qu' à 
notre époque il est nécessaire de saisir ces pensées, ces pensées de 
fête, un peu plus profondément qu'on ne les prend à d'autres époques. 
Car de la profondeur à laquelle on peut saisir de telles pensées dé-
pend beaucoup la manière dont nous sortirons de ces événements doulou-
reux qui nous abattent. Les âmes devront trouver une issue par leur 
propre effort, on le sent déjà dans tel ou tel milieu. :it  j'aimerais 
dire que  celui qui s'est approché de la science de l'esprit devrait 
ressentir avec une intensité accrue cette nécessité de l'époque, que 
l'on peut formuler comme étant la nécessité de redonner vie à la vie 
spirituelle on général, de dépasser le matérialisme. Car on ne dépassera 
le matérialisme que s'il existe la bonne volonté d'enflammer en soi le 
monde spirituel, de fêter  pour ainsi dire vraiment, intérieurement, la 
fête de Pentecôte, et de la prendre intérieurement au sérieux° 

Conférence  du 6 juin 1916 à .iierlin  GA 169 pp 1 4-16.  
(-  fraduction  .  P.H.  Rideau)  

Aspects de l'Assemblée générale de la  

Société anthroposophique universelle  

(ilornach  15 avril 1984)  

L'assemblée générale était manifestement placée cette année •  sous 
le. signe des modifications dans la répartition des tâches  au sein du 
Comité directeur et de son élargissement. Aussi bien la présidence  de 
la séance, assurée les années précédentes par i  anfxed  Sci u,i±dt-nraban -c,  
avait-elle été confiée à agen  Iiiesantz.  

Il revenait cependant à izudolf  Grosse de prononcer à l'w  verture  
les paroles de bienvenue, et de commémorer les cié  furets  :  il le fit en 
caractérisant à sa manière directe, imagée, quelques-unes des personna-
lités  oui avaient récemment ouitté  le plan nhvsiou.e.  parmi 1 lfle  •1  1  

■  



notamment bans  r3örnsen,  médecin, responsable du centre régional (Arboits-
zentrum)  de Hambourg,  et l'un des secrétaires généraux de la Société 
allemande; Gerhard Kienle, médecin lui aussi, l'un des fondateurs de 
l'hôpital de -ierdecko  et de l'Université libre récemment créée en ce 
môme lieu, qui a longemont lutté pour que soit reconnue la valeur 
scientifique du médicament anthrop©sophique;  •Ilona Schubert, qui fut 
l'une des premières euryt  mistes.  Dégageant tel trait caractéristique 
où s'exprime un aspect central d'une individualité, ou choisissant 
d'éclairer tel autre par le récit (d'où l'humour n'était ;puas  absent)  
d'une anecdote symbolique, Rudolf Grosso laissait en fait pressentir 
quelques-uns des fils du tissu harmique  gui est l'élément môme de la 
Société anthroposophique. 

Venait ensuite le rapport d'activité du Comité directeur, à plu-
sieurs voix. Friedrich : Bebel  parla tout d'abord de l'hebdomadaire Das 
Goetheanum (fondé par Rudolf Steiner en 1921 et confié par lui à Albert 
Steffen) dont il a remis au début de cette année la rédaction en de plus  
jeunes mains, celles de Manfred Krüger (Nuremberg) et de Martin :  ar2  -
hoff (Dornach); ce dernier a également, sous la responsabilité du 
Comité directeur, la charge de la feuille d'informations destinée aux 
membres, "Ce qui se passe dans la Société anthroposophique"  créée par 
Rudolf Steiner lors du Congrès de Noël. 

Puis MMïanfred.  Schmidt-i3rabant  donna un. large aperçu du travail du 
Comité directeur. Le Congrès de Noël  en est le centre, tant le mystère 
de sa nature demande à ôtre  sans cesse approfondi. S'engager dans cette 
voie, c'est aussi s'interroger sur les grandes individualités qui  furent 
les élèves et collaborateurs de Rudolf Steiner; c'est encore sefforcor  
de comprendre l'histoire céleste de l'anthroposophio,  et son histoire 
terrestre - la biographie do Rudolf Steiner, et jusqu'aux événements 
qui se sont déroulés depuis mars 1925. C'est à partir de cc travail que 
le Comité directeur peut oeuvrer vers l'extérieur; par exemple dams  les 
entretiens réguliers avec la Rudolf Steiner Nachlassverwaltung,  qui 
édite l'oeuvre écrite et parlée de  Rudolf  Steiner: rencontres graves et 
franches, oii  l'on examine sans réserves ni intentions ce qui est possible 
en vue de l'avenir. Pourra-t-on, dans la perspective de la fin du sic?o,  
recréer une communauté avec ce qui a été séparé? 

Un autre champ de travail est celui des rapports entre la Société 
anthroposophiquo et la Communauté des chrétiens: le Comité directeur 
cherche à cultiver une relation fraternelle avec ce domaine qui n'est 
pas de sa responsabilité. i t  cela ne suffit pas, car nous avons aussi 

A  
nous interroger nous-mômes:  comment se manifeste et vit c_.iez  nous cc qui  
fait partie de la nouvelle unité, fondée sur les mystères modernes, do 
l'art, de la science et de la religion? Qu'y  a-t-il chez nous de cul-
tuel, de sacramentel? qu'est-ce que l'élément "spécifiquement religieux  
et anthroposophique"?  ("das spezilisch.  anthroposophisch teligiöse"?).  
Dans l'ordre des mesures particulières, l'accord sur la question dos 
enterrements, qui n'a i'as  été sans soulever des critiques, est un com-
mencement. Il s'agit de savoir comment les deux mouvements peuvent pour-
suivre chacun leur chemin dans un esprit de paix et de fraternité, en 
ayant en vue la perspective de la fin du siècle. 

Le domaine de la recherche et de la vie méditative est celui.  d'une 
grandiose impulsion de devenir, d'un. élément éthérique qui doit ôtre  
cultivé. Sans vouloir empiéter sur la liberté de chacun, la comité  di-
recteur se doit ici, face à certaines orientations ,qui  se font jour, 
de faire en sorte que les „processus  par lesquels on  ;eut  ri a  r• v(!ifir.  ;,.  1,1, 

jugement clai_r  puissent effectiveric;pt  se ré rouler.  ouler•.  
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Rien en tout cela ne doit être considéré comme réglé, ce sont au 
tant de motifs qui font partie d'une réalité vivante, au sens où Rudolf  
Steiner a parlé du premier Goethéanum  comme du "compagnon de l'être hu-
main."  

I-Iagen  Biesantz évoqua ensuite le travail des différents congrès 
de l'année 1983, qui constituait une préparation à celui de 1984 qui a 
pour thème la rencontre avec le mal à notre époque: le choix de ce mo-
tif cardinal de l'oeuvre d'Albert Stoffen est étroitement lié à la 
commémoration du centenaire du poète, romancier, dramaturge et essayiste 
sur lequel aujourd'hui encore le monde culturel fait presque totalement 
silence. 

Enfin, Jörgen Smit  décrivit brièvement mais avec force le travail 
de.  la section pédagogique: la rencontre, à pâques 83, de quelque 1600 
enseignants de près de  320 écoles venus travailler pour mieux prendre 
conscience de la nature d'une pédagogie qui puise aux sources de 
l'anthroposophie. Un travail analogue est prévu en 1984 (1) pour l'ac-
tivité des jardins d'enfants, puisqu'aussi bien la première septaine, 
pendant laquelle, au début du siècle encore, le développement de l'en-
fant était considéré comme "se faisant tout seul", est aujourd'hui ex-
posée aux plus graves attaques. On ne peut les contrebalancer qu'en 
puisant dans le travail de la connaissance les facultés nécessaires 
pour s'occuper du petit enfant. Un nouveau thème de travail est.propos6  
pour une seconde rencontre des écales  en 1986, afin de continuer à cul-
tiver une conscience ésotérique commune: celui de la religion dans 
l'ensemble de l'enseignement, tant sous l'aspect de l'élément religieux  
qui vit dans la pédagogie en général que sous celui de l'enseignement  
religieux libre et des offices. 

+  +  +  

Nous en venons maintenant, en nous écartant (2) do la succession 
des points de l'ordre du jour (voir Bulletin anthroposophique,  avril 84) 
à la nouvelle constellation du Comité directeur issue de cette assem-
blée. 

Au début de la séance de l'après-midi, Rudolf Grosse annonçait 
sa décision do se retirer de ses fonctions de président de la Société 
anthroposophique, sans cesser d'appartenir au Comité directeur où il 
était entré, appelé par Albert Steffen et Gtnther  tidachsmuth  après la 
mort de Wilhelm Lewerenz,  en septembre 1956. ztriedrich.  iliebel  lui répon-
dit en exprimant la gratitude du Comité directeur; il retraça ensuite 
quelques moments du cheminement qui avait conduit le jeune lycéen de 
Zurich à une première rencontre avec le Goethéanum  dès 1921, puis avec 
Rudolf Steiner, et à l'engagement pour  la pédagogie; il termina en par-
lant du "plus" qui valut à Rudolf Grosse, après trente années d'enseigne-
ment  à l'école de Bêle, de prendre sa part des responsabilités du Co-
mité directeur. Ce "plus", c'est le lien vivant avec le Congres de 
Noël, - l'un  des fruits en sont les deux livres que Rudolf Grosse lui 
a consacrés, à l'intention des membres de la Société anti-,'orosophique  
(3). A cet hommage firent écho trois voix, toutes venues du nord  (Arne 
Klingborg, Suède; Reijo ;dilenius,  2inlande;  Sophus  Clauson,  , :orvege),  
avant que Rudolf Grosse reprenne la parole pour proposer l'r.,.ssezduls;c,  
d'approuver la désignation de iian.fred  Schmidt-nrabant  pour lui succéder. 
Jörgen Smit développa cette proposition. on soulignant d'emblée qu'elle  
émanait du Comité directeur unanime. La suite de son intervention fut 
un appel à un double effort •de conscience de la part des participants  
- et de l'ensemble des membres en général. D'une part pour comnrendre  
les exigences et les difficultés quo rencontre un effort commun pour 
travailler selon une forme authentiquement collégiale. D'autre part 
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,cr  abandonner deux représentations qui ne peuvent que gêner le travail 

0//  

Comité directeur et nuire à la Société elle-même:  celle d'un président .
nstallé  "sur un siège surélevé", ce qui serait contraire à l'esprit do 
la collégialité; celle d'un président "successeur de Rudolf  Steiner",  ce 
qui peut faire perdre de vue ce fait que Rudolf Steiner est et demeure 
présent, en tant qu'individualité tout à fait éminente ({iberragencie  Incii-
vic1ualität)  , dans l'ensemble des relations icarrniquos  au soin du mouvement 
et de la Société anthroposophiques. Au demeurant l'ensemble du travail du 
Comité directeur se déroule dans cette situation tragique qui résulte de 
l'histoire même de la Société anthroposophique: celle-ci n'est pas, dans 
le monde d'aujourd'hui, aussi lumineuse et forte qu'elle devrait l'être. 

La proposition du Comité directeur avait suscité une motion de 
Robert Jan Kelder  et de Werner Jordan invitant l'Assemblée à demander 
au Comité directeur d'appeler en 1985 Herbert Witzenmann  à prendre les 
fonctions do président de la Société anthroposophique  universelle. Cotte 
motion, transformée par ses auteurs en simple recommandation sur le con-
seil de leur avocat, et dont les collaborateurs de Herbert Witzenrnann  
avaient tenu à se distancer, présentée par Robert Jan holder  au cours 
d'une intervention limitée à dix  minutes par le président de séance, fut 
rejetée par 908 voix contre 3. L'assemblée approuva ensuite, après un 
court échange, la nomination de Manfred Schmidt-Brabant (31 voix contre). 

Les premières paroles du nouveau président furent pour remercier les 
membres présents de leur confiance et indiquer que la.  communauté peut 
être agissante on vertu d'une faculté d'avenir qui n'est pas encore acces-
sible à l'individu isolé, mais qui manifeste sa présence dès lors que le 
travail en commun a la qualité nécessaire. C'est à partir de là que l'on 
peut agir pour l'anthreposophie  selon ce qui est propre aux différents 
pays, aux différentes âmes des peuples et aussi partout où subsistent en-
core des séparations. St Manfred Schmidt-Brabant conclut en rappelant la 
grande loi selon laquelle on s'unit dans le spirituel en individualisant. 

L'assemblée écouta ensuite Hagen i3iesantz  décrire le cheminement 
par lequel le Comité directeur en est venu à coopter Madame Virginia Sease, 
que des membres du Comité (Madame iteuther,  Manfred Schmidt-iirabant)  à la 
faveur de leurs voyages, puis le Comité tout entier lors du grand congrès 
anthroposophique  do Spring Valley il y a quelques années, ont appris 
connaître,  aussi bien dans son travail à l'école tialdorf  que dans son in-
térêt pour le domaine économique et dans son activité au sein de la branche 
de Los Angeles; dans son engagement aussi pour le travail de la Société 
anthroposophique  aux Etats-Unis,  puisqu'avant d'être appelée à :uornach  
elle était destinée à succéder à l'actuel secrétaire général Henry  Carnes.  
Que soit représenté au Comité directeur l'élément de la culture de l'Uuest,  
et qu'un pas de plus soit fait dans le rétablissement d'un équilibre qui 
existait dans le Comité directeur présidé par Rudolf Steiner (et dont lui-
même a dit la nécessité spirituelle), c'est là un double aspect positif de 
cette cooptation. Il n'a pas cependant été recherché au premier chef en 
tant que tel: ce qui oriente une telle cooptation, c'est l'élément indi-
viduel, la personnalité de l'anthroposophe;  le reste vient par surcroît.  
( Les lecteurs du Bulletin trouveront plus loin la traduction des paroles 
prononcées par Virginia Sease après que l'assemblée se soit prononcée à 
l'unanimité moins une voix contre sur cet élargissement du Comité direc-
teur. Notons qu'auparavant le nouveau membre du Comité directeur avait été 
présenté par henry Bernes qui, sur un mode assurément anglo-saxon (mais 
très personnel aussi) rassura ses auditeurs sur leur propre lièc  rté  erg  
disant "Si vous no voulez pas de Virginia  Sease,  nous la ramènerons volon-
tiers aux Etats-Unis";  il s'attacha a montrer combien, clans töuto  son ac-
tivité,  l'essentiel était pour Virginia Sease  1' anti.roposop  .e  elle-m,mne.  

p + +  



La séance du soir était réservée à diverses prises de .parole ai 
purent s'exprimer des voix tenant à rappeler avec gravité qu'il subsista 
dans la Société, du fait de son histoire, des problèmes restés jusqu'ici 
sans solution. Une demande de Siegfried Seybold  (i empten,  Autriche) soupai ,  
tant que .chaque  branche reçoive communication des adresses de toutes les 
branches de la Société eut une réponse négative: .iagen  Biesantz,  au nom du  
Comité directeur et des  secrétaires généraux, la motiva en attirant l'atten-
tion sur les risques que pouvait présenter une telle diffusion à l'ère de 
l'informatique, et précisa qu'au demeurant le Goethéanum  répondait toujours 
favorablement à.  une question ponctuelle de cette nature. Vinrent ensuite 
plusieurs comptes rendus. irïous  aimerions en retenir ici deux. Celui de 
hoijo  Wilenius sur la conférence internationale dos organisations pour la 
paix qui s'est tenue â  i elsinki  début avril, et oû  l' anthrouosopiiie  a pu 
apparaître  comme capable de jeter un pont entre los positions d'abord 
incompatibles de différentes délégations. Ce  début, que heijo  Wilenius  
qualifia lui-même de modeste, n'est pas unique en son genre en 2iniande,  
puisque l'anthroposophie est officiellement présente dans les conversa-
tions qui, après une longue et difficile préparation, ont co:::mencé  entre 
les partis politiques, syndicats, groupes alternatifs et Universités popu-
laires, sur le thème de l'avenir do la 2inlande.  Les consciences deviennent 
sensibles au fait que le temps des grands programmes est révolu, le désir 
de cheminements nouveaux ('initiatives de citoyens" par exemple) se fait 

A  
jour. L'anthroposophie  a cependant sa tache propre dans un toi climat: 
susciter la compréhension mutuelle des contraires, morne  et surtout la où 
les tensions sont fortes. 

Arne iaingborg  (Järna)  donna un exemple du rôle eue .peut  jouer 
l'anthroposophie  dans le inonde culturel en évoquant  une ex-;ositi_o,i  anthro-
posophique  sur l'art dos  jardins à travers l'histoire de  l'humanité. A 
Stockholm comme à.  Goetebor  g, elle a attiré de très nombreux visiteurs et 
suscité beaucoup d'intérêt pour la biody-nan_ie,  au point que dans cette se-
conde ville les autorités se tournent vors les arthro posophes,  sollicitant 
leur aide pour humaniser les grands ensembles  de la banlieue par la créa-
tion. de parcs et de jardins où l'on pourrait venir pratiquer  la biod;namie,  
et leur demandant d'ouvrir une école Waidorf.  

Pour la clôture, Manfred Schmidt-Jrabant  exprima le voeu que l'Assem-
blée générale devienne de plus  en plus le lieu d'un travail (;ont  los )ra31- 
ches  reçoivent quelque chose qui enrichisse• par un mouvement en retour cc w, 
qui se fait à Dornach.  De nouvelles facultés doivent nat  tre  dans la ren- 
contre entre des individualités libres, car la Société a besoin de nouvel-
les possibilités créatrices pour faire face aux dangers qui la menacent. 
On pense ici aux résistances à l'extérieur, mais il existe aussi dos dan- 
gers internes, qui avancent "sur des pattes de velours": la fausse louange, 
l'intérêt simulé - alors que seule la rencontre d'êtres libres peut libé-
rer les facultés nouvelles qui nous permettront d'aborder l'avenir. 

Les participants se séparèrent ensuite sur les ?aroles  de remercie-
ment adressées par richard  Grob (3erne)  au Comité Directeur et aux colla-
borateurs du Goethéanum. 

P.).  '.  Lideau  

M2
Ila  eu lieu à Dornach fin avril 
Le prochain Bulletin reviendra sur le compte-rendu fi:.•i.anci  or présenté 

par Gisèle Reuther, trésorière de la Société an nLro  eoso  ,h  _ç:.:c  . 

(3) "Le Congrès de Noël,  un tournants'  'lrad.  !enriette  -rideau,  . ; -udes  et 

documents anthroposopiLiquec,  1979;  Das ii esen.  Antl.lroeeso1)
,

1.  e,  JiornaG  t 

1982 (L'Etre A:nthroposo,>.Iiie,  non traduit). 

r  
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UK  NOUVEAU  MEM'iiRs:  DU C0 -H1'l'E  i)IR:%T.i:U7t:  'TIrCG:L'ïVltl  .SEA:.iE  

Comment un être  humain trouve-t-il l'anthroposophie  au l  .te e  siècle? 
Amérique cela passe la plupart du temps par l'etro  humain, se fait 

d'homme à homme, puisque les forces de l'anthroposophie  sont encore sou-
vent invisibles dans ce pays. J'ai été aidée par une étoile particulière.  

Aussi loin que remontent mes souvenirs, j'ai en.  Fait  toujours chanté.  
Je suis née et j'ai passé mon enfance et ma jeunesse à k'ili.ladelpn:i.e,  dans  
l'Etat de Pennsylvanie. Philadelphie est une ville où bat le coeur de la  

vie culturelle, spirituelle et historique do l'Amérique. J'aimais le Génie  

(te Mozart et de Schubert et je voulais apprendre leur .langue. Le destin me  

A  conduisit ensuite,    al  quinze ans, vers une Allemande, le premier    ^ !  tl  l.!  f U]a111i  "i )  

d'origine allemande quo je vis. Elle devint :ion  prol'esseur  ;  l' a L Lemend  et  
me conduisit aussi h l'anthroposophie.  

Cependant je ne devins pas ensuite cantatrice, mais  du fait de nies  
études d'allemand, je suis venue à vingt ans h bornach  pour voir le Faust.  
Et c'est là que j'ai découvert un nouvel astre qui m'a toujours été d'une  

grande aide tout au long des années: Christian i:orgenstern.  Ce sont cas  
gestes géniaux du destin qui me font découvrir la langue allemande  2  tra-
vers la musique, qui me font trouver mon professeur et l'anthroposophie,  
et qui me conduisent cl.  Stuttgart au séminaire pédagogique. Car à 21 ans  
j'eus la chance de recevoir une bourse de la leonda::ion  Fulbright  qui me  
permit de faire une année d'études à l'université de Tübingen.  C'est là  
aussi que j'ai connu les jeunes ant  lroposophes;  au bout d'un an, je voulus  
suivre le séminaire pédagogique à Stuttgart.  

Puis le.  ar West réclama un enseignant, et je me suis ra;)idcment  
décidée à suivre cet appel, bien que je me sois alors sentie très bien en  

Europe. C'est pourquoi je me demandai: pourquoi suis-je née en Amérique?  
Quelle est ma tâche spirituelle dans ce pays? ion  Californie, j'ai  ai décou-
vert un monde nouveau qui souvent m'était passablement étranger. Et sou-
vent, à cette époque, mes pensées allaient vers Abraham Lincoln. Abraham  

Lincoln se demandait: Comment libérer les idoirs?  Je: me suis demandé à ce  
moment-là: comment l'école ÿialdorf  doit-elle s'incarner en  Amérique,  pour  
que l'éducation soit libérée?  Car toutes les portes officielles étaient  
fermées pour cette nouvelle et libre éducation.  

Pour pouvoir franchir les portos fermées, j'ai passé quelque temps  
plus tard  mon doctorat, et dus ensuite enseigner quelque temps h l'Univer-
sité. Par lâ  fut aussi donnée la possibilité quo certains des  étudiants  
trouvent l'anthroposophie.  

Puis commencèrent les années fécondes du mouvement des  écoles val-
dorf  en Amérique. En 1970, il y avait ä  peu près 9 ou 10 écoles. Aujourd'  

hui il y a, eour  autant que nous puissions le constater, environ GO écoles  

qui affirment vouloir travailler à partir d'impulsions de ;àudolf  Steiner.  
Il y avait beaucoup à faire pour donner à la pédagogie ses fondements  
anthroposophiques. Je consacrai mes efforts à établir une relation active  
entre l'école daldorf  et la Société a .nt'hro .posophique.  

Je suis partie pour l'Ouest il y a 25 ans, sur une décision rar)iuo,  
presque du jour au lendemain. revenir  maintenant en Europe et abandonner  
tout le travail qu'il y a la-bas  fut une décision qui me conta bcaucou  e.  
Cette décision, je l'ai prise dans la confiante certitude qu'en 'lép:it  do  
toutes les difficultés passées, la Société ant:.iroposonhictue  .telle  que  
Rudolf Steiner l'a créée cour notre époque est tout ä  fait  caste. :.'être  
de l'anthroposophie  pénètre de pa vie de nombreux coeurs, aussi doit-il  
pénétrer de sa vie de nombreuses formes. Jusqu'ici le monde a été comblé  

de présents par la _forme  issue de l'Europe du Centre. Si l'activité arthro•  
oosoohique  do l'Ouest de l'Amérique  y  fait écho, do nouvelles sonorités  
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so feront entendre. La question est: l'Ouest peut-il envoyer en 3urope  
autre chose que des fusées et des machines? L'Ouest peut-il aussi nropae.  
des qualités vivantes? L'Ouest peut-il prendre sous sa protection le bien 
spirituel de l'.!;urope?  

Les paroles données par Rudolf Steiner pour le travail anthroposo-
phique,  en Amérique - on les appelle: Paroles pour l'Amérique - parlent du 
coeur humain. Elles sont en fait heu  connues, et je me permets de los 
dire ici: 

Dringe unser fühlen 
in unseres Herzens Mittelpunkt 
Und suche in Liebe sich zu vereinen 
mit den Menschen gleichen Zieles, 
Mit den Geistern, die gnadevoll 
auf unser ernstlich-herzliches Streben, 
aus Lichtregionen uns stärkend 
und unsere Liebe ernellend,  herunterschauen. 

( Que pénètre notre sentir 
jusqu'au point centrai de notre coeur 
Qu'il cherche à s'unir dans l'amour 
aux humains poursuivant manie but, 
Aux esprits qui, emplis de grâce, 
depuis les régions do lumière nous donnant force 
et éclairant notre amour, se penchent 
vers notre effort empreint de gravité, réchauffé par nos coeurs.) 

I1  est possible que ces paroles recèlent un noyau de notre travail 
anthroposophique commun, puisque le coeur construit le pont entre le 
royaume des pensées et le royaume de la volonté. Si je peux aider  con-
struire ce pont, il est certain que le travail en Amérique ne pâtira 
pas de mon retrait et que peut-être même de nouvelles forces se manifeste-
ront pour notre travail commun. 

Virginia Sease 

( Les paroles citées ci-dessus sont également intitulées: hreefold  Group 
Verse; elles ont été remises par Rudolf Steiner à Ralph Courtney). 

Curriculum vitae 

Naissance le 3 octobre à Upper Darby, Pennsylvanie. 
Diplôme  de la Upper  Darby Senior I igh  School 
(=  baccalauréat)- 
Dachelor of Arts du Douglass College of Rutters  
University (Gormanistique, musique). 
Bourse fulbright. Etudes  de germanistique à l'Univer-
sité de Tübingen. 
Formation.pédagogique  au Séminaire de l'École  Waldorf 
do Stuttgart. 
Professeur de classe à.  la Iighland  hall Waldorf School  
de Los Angeles, Californie. 
Études  de germanistique à la University of Soutfiern  
California de Los Angeles. 
Diplôme de Master of Arts de cette Université. 
Doctor of Philosophy de cette Université. 
Assistant Professor (littérature allemande) à la 
Occidental University de Los Angeles. 
Professeur à.  la Highland Hall Waldorf School, Los 
Angeles. 
Figure dans la première édition de The World Who's  
Who of•Women  Education.  
La ville de Los Angeles rend hommage à son travail c.  
la Highland Waldorf  School  comme contribution au bien 
social de la cité. 

(Trad.  P.i.  Rideau)  



IMPROMPTU  

La vraie communion terrestre est une source. Win. elle l'esprit 
individuel, producteur des pensées que porte la conscience humaine, 
reconnaît  son identité au sein de l'esprit universel, promoteur du pen-
ser (cosmique) qui porte le corps humain. L'univers cosmique produit 
l'actualité. L'individu humain produit la réalité. Lorsque dans la vraie 
communion terrestre l'individu et l'univers se reconnaissent,  l'actualité 
cosmique s'accomplit dans la réalité humaine. Un mouvement s'achève, un 
autre s'enclenche. 

En prenant conscience de la réalité dans laquelle s'achève l'actua-
lité cosmique, l'esprit individuel se libère et peut développer une nou-
velle activité productrice. L'individu va pouvoir modifier la réalité 
qu' il connaît  et produire librement une nouvelle actualité, une actua-
lité humaine cotte fois. Celle-ci ne deviendra complètement réalité que 
dans le tableau cosmique que s'en feront les entités des hiérarchies 
supérieures lors de l'existence de l'esprit individuel dans les sphères 
supérieures entre ses incarnations terrestres, lorsqu'il leur présentera 
cette actualité individuelle pour qu'elles l'inscrivent dans la. réalité 
universelle. Lorsque dans la vraie communion céleste l'univers et l'indi-
vidu se connaissent l'actualité humaine s'accomplit dans la réalité 
cosmique. Un mouvement se termine, un autre s'achemine. 

Cotte vraie communion céleste est une mer, C'est par elle qu'il 
devient possible pour les hiérarchies célestes de produire, :z  partir de 
cette réalité cosmique où s'accomplit l'actualité humaine, la nouvelle 
actualité cosmique que l'individualité humaine retrouvera comme sa desti-
née lors de sa prochaine incarnation terrestre et dont elle devra faire 
sa réalité humaine. Cette dernière toutefois n'est ainsi que le fruit de 
l'actualité humaine que l'individualité a elle-même  produite lors de son 
incarnation précédente et qui fut entretemps métamorphosée par les entités 
célestes. 

La communion terrestre est bien une source car en elle l'esprit 
accède à la liberté sous forme individuelle (elle lui reste inaccessible 
sous forme universelle) et c'est d'elle que découlent les nouvelles 
impulsions pour le devenir de l'homme et du monde. Do niçme  la communion 
céleste est une mer car en elle tout se fond dans l'unité primordiale et 
c'est d'elle qu'émanent los nouvelles im=portances  pour le devenir de 
l'homme et du monde. Les impulsions sont ici los innovations humaines 
(par exemple la fondation de la Société anthroposophique  iniiverselle),  
les importances sont les invocations cosmiques (par exemple l'apparition 
du Christ dans la sphère éthérique  do la terre). Par les premières l'in-
dividualité humaine libre devient directrice du.  devenir, par los secon-
des l'universalité cosmique reste porteuse du devenir en un  sacrifice de 
soi sans cesse renouvelé. 

Par ce qui précède on aperçoit tout d'abord que la mission cosmique 
dont l'étre  humain se charge en devenant le premier être libre de la 
création, la première créature créatrice, n'est rien moins que colle de 
diriger la suite de l'évolution spirituelle de l'homme  et du inonde. t 
on remarque tout de suite qu'il ne pourra exercer cette charale  de guide 
spirituel que depuis ses existences terrestres, non depuis d'autres  mon-
des. La vie terrestre est l'école spirituelle de l'homme libre. 

On peut de là, entre autre, se poser la question: quelle est la 
mission des arts?  En fonction de ce qui fut évoqué ,j e  n'esquisserai qu'un 
aspect de cette vaste nrolIlématique  esthétique. 
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L'oeuvre d'art appartient du point de vue de celui qui la conçoit 
à l'actualité humaine; en effet la création n'est possible que sur le 
fondement de la réalité humaine dont l'artiste a pris conscience et qu'il 
modifie librement produisant une nouvelle actualité. Mais du point de vue 
de celui qui la perçoit l'oeuvre d'art appartient à l'actualité cosmique, 
en effet la contemplation s'inscrit dans la multitude des expériences 
de la destinée (actualité cosmique) que l'amateur peut intégrer dans la 
réalité humaine. Vue de la sorte l'oeuvre d'art n'est qu'un objet parmi 
d'autres, ce qui n'est pourtant pas seulement le cas car elle n'est pas 
un produit de la nature présenté à l'homme par le cosmos mais elle est 
un produit de la culture présenté directement à l'homme par l'homme. De 
ce fait elle est certes un message du destin, en tant qu'importance cos-
mique (karmique), mais elle est aussi et surtout un message direct au 
sein de la communauté de ceux qui sont liés par le destin. De quelle na-
ture est ce message? - Rappelons immédiatement qu'en art il ne s'agit 
pas primordialement de s'occuper du quoi, du contenu, du sens intellec-
tuel, mais du comment, de la manière, du style individuel. Dès lors s'il 
est question de message on pourrait aussi dire: invitation. 

L'amateur qui contemple activement une oeuvre d'art va peu à peu 
reconstituer et- ressentir  les mouvements caractéristiques qui furent 
ceux de l'artiste pour la créer. Ce faisant il va se détacher de son 
aspect exclusivement sensible et s'attacher à en explorer l'aspect supra-
sensible, mouvant et vivant, l'apparence esthétique. Il participe ainsi 
à l'activité méme  de l'artiste et ce, selon une procédure qu'il ne dé-
termine pas lui-méme  puisqu'elle le fut initialement déjà par l'artiste. 
L'amateur expérimente ainsi l'expérience de l'artiste (bien souvent il 
l'enrichit de la sienne propre sans qu'il y ait nécessairement là de 
contradiction) et découvre comment l'artiste a lui-mgme  vécu sa commu-
nion terrestre avec ce qui s'est présenté à lui comme actualité cosmique 
qu'il a réalisée puis réactualisée librement dans ces nouvelles apparen-
ces esthétiques. L'amateur  communie de la sorte avec l'artiste. 

L'oeuvre d'art est donc une invitation, un chemin de communion 
directe des hommes entre eux, qui permet à l'un de découvrir comment 
l'autre a vécu sa vraie communion terrestre. Riais de plus la qualité de 
ce chemin, celle qui différencie les oeuvres et les artistes en grands et' 
petits, est un indice qui révèle à l'amateur comment l'individualité de 
l'artiste a vécu sa vraie communion céleste, comment les mondes supé-
rieurs ont estimé pouvoir doter cette individualité pour son incarnation. 

En ce sens l'un des aspects de la mission des arts est d'offrir aux 
hommes un domaine privilégié, purement humain, entièrement libre, de 
rencontre et de reconnaissance mutuelle, de libre communion humaine. C'est 
dans ce  domaine où les communions terrestres et célestes se confondent 
artificiellement, où la source et la mer se coulent dans le moule artis-
tique de l'oeuvre vivant dans nos consciences, c'est dans ce domaine que 
les hommes communient entre eux, respirent un seul et méme  souffle d'hu-
manité et fondent de nouvelles communautés. C'est là que la réincarnation 
de l'esprit individuel et les lois universelles du karma s'offrent de  •  

façon immédiate à l'observation impartiale, scientifique-artistique, de 
la vie de l'âme  humaine. Ce domaine de l'exercice artistique devrait 
étre  un lieu de vie quotidien pour tous ceux qui veulent incarner 
l'anthroposophie en ces temps de déroute sociale pour lesquels cette 
petite communion accessible par l'art est la seule perspective de thé-
rapie  sociale sensée. 

Pierre Tabouret 
Colmar le 31 mars 19b4  



SOCIr;TE  ANTHROPOSOPHIQUE  OU COMMUNAUTE  DES CHRETIENS?  

Madame Merlet  a récemment élaboré un document visant à clarifier la 
situation entre la Société anthroposophique et la Communauté des chrétiens. 
C'était entreprendre une tâche que depuis des décennies des personnalités 
directement concernées et très au fait du problème, y compris d'ailleurs 
le Comité directeur de Dornach, n'ont pas pensé pouvoir mener à bien dans 
le sens d'une réponse tranchée et définitive. Dans des questions aussi 
complexes et délicates, il est toujours prudent de s'entourer de conseils 
avertis avant de publier un document. 

En tant que tel, le problème soulevé requiert une approche nuancée 
n'incitant pas à des réactions émotives, selon que l'on se trouve plus 
proche de l'une ou de l'autre des communautés. 

Ce qu'il faut savoir, c'est que t:.  Steiner non seulement s'est pro-
noncé à plusieurs occasions sur les rapports qui doivent exister entre la 
Société anthroposophique  et la Communauté des chrétiens (et vice versa), 
mais encore et surtout qu'il a également rédigé  un texte extrêmement clair 
à ce sujet. Ce document du 5 octobre 1924, dont la traduction française 
a été portée à la connaissance des membres dans le numéro de février 19b4  
de notre "Bulletin" est capital. Il fut - écrit par R. Steiner à. l'époque où 
il publia les "Directives" qui traitent du Mystère de Michaël. Destiné à 
apaiser les esprits déjà saisis par des prises de position malheureuses, 
et à les informer, ce texte a valeur de testament, comme tous les documents 
rédigés après le Congrès de Noël. Constatant l'autonomie de la Communauté 
des chrétiens par rapport à la Société anthroposophique, cette prise de 
position n'a pas empêché R. Steiner de demander l'assistance des prêtres 
de la Communauté des chrétiens au moment du passage du Seuil. Cet acte 
est bien plus significatif que les multiples interprétations que l'on 
tente de donner ä ses paroles. 

Pour voir plus clair dans cette affaire, il peut être sage de ne 
s'adresser exclusivement ni à un membre de la Communauté des chrétiens ni 
à un membre de la Société anthroposophique,  mais de consulter "une person-
nalité qui avait uni christianisme et anthroposophie dans l'harmonie inté-
rieure du coeur et dans l'harmonie extérieure de l'agir." Cette citation, 
ainsi que la suivante, tirée  du texte de R. Steiner du 5 octobre 1924, 
concerne le Dr. Rittelmeyer. "On avait en lui une personnalité qui était 
prêtre  chrétien et anthroposophe au sens le plus vrai du monde." 

Lorsqu'il fut invité à entrer au Comité directeur de la Société 
anthroposophique allemande, Rittelmeyer  exposa avec clarté sa position par 
rapport aux deux mouvements où il se trouvait engagé. Ses propos tenus 
devant l'Assemblé générale de la Société, le 11 mai 1929 (voir ci-dessous)  
devraient pouvoir aider chacun de nous à se placer devant le choix indivi-
duel et libre  de se situer par rapport aux deux communautés. 

G. Ducommun 

ALLOCUTION DU DR. RITTELMEYER  (11 mai 1929) (Extrait)  

Lorsque le Dr. Steiner me posa la question de savoir si voulais 
collaborer au travail du Comité directeur de la Société anthroposphique 
(...),  il fut évident pour moi que cela signifiait que je devais placer 
le destin du mouvement anthroposophique encore au-dessus de la Communauté 

des chrétiens qui m'est confiée. Le Dr. Steiner me dit: Veillez à ce que 
la Communauté des chrétiens fasse son chemin; cette chose-là no doit pas 
échouer. C'est une grave mission. Mais l'appel à collaborer la Société 
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anthroposophique signifie que si l'on est placé devant le choix: dans  1^  
civilisation actuelle, est-ce la Société anthroposophique  qui doit périr  
ou est-ce la Communauté des chrétiens, alors on doit dire: pas la Société  
anthroposophique, mais en ce cas plutôt la Communauté des chrétiens. Je  
le dis ouvertement. Car le travail dans le mouvement anthroposophique  m'a  
appris que, quand.  un mouvement anthroposophique est présent, alors la Com-
munauté des chrétiens peut revenir; mais que la Communauté des chrétiens  

(c'est seulement peu à peu que je m'en suis rendu compte de façon claire  
et nette) ne peut pas vivre sans une Société anthroposophique  forte. Je  
l'ai dit également aux fidèles de la Communauté des chrétiens quand des  
difficultés avec la Société anthroposophique ont surgi. Quand je donne des  
conférences comme cela m'arrive actuellement à l'occasion au sujet de  
l'Evangile selon St. Jean, j'ai toujours cette pensée: Dieu soit loué  
qu'il y ait une Société anthroposophique.  Tout d'abord je n'aurais bien  
entendu pas pu parler sans Rudolf Steiner; ensuite, quand les gens disent:  
N'as-tu aucune réponse à ma détresse? Pour ces êtres je ne peux pas parler,  
mais je peux leur indiquer la Société anthroposophique. Et alors, si la  
Société anthroposophique est là, je peux à mon tour apporter ce que j'ai  
à apporter.  

C'est dans cet état d'esprit que.j'ai  toujours agi et que j'agirai  
et parlerai toujours. Et je le dis ici ouvertement, afin que vous puissiez  
me le rappeler à chaque instant où vous pensez que ce n'est pas le cas.  
Et je fais la promesse de communiquer de moi-même  à _toutes les branches  
un éventuel changement de vues. Je ne dis pas cela parce que la Communauté 
des chrétiens ne me tiendrait pas très à coeur et parce que je n'aurais 
pas conscience de tout ce qui est donné par elle à l'humanité; niais je 
le dis parce que je vois bien que pour la civilisation, ce qui est tout 
d'abord déterminant, c'est la Société anthroposophique. 

Quand j'amène des gens de la Communauté des chrétiens, encore faut-
il que la Société anthroposophique soit accueillante. Il ne faut pas que 
ces gens viennent vous dire: nous sommes déçus. Et il n'est pas possible 
que de telles personnes s'approchent et que dans la Société anthroposo-
phique  on leur dise: maintenant vous devez quitter la Communauté des chré-
tiens. Je l'ai souvent entendu dire. Le Dr. Steiner ne voulait pas de 
cela. Il voulait que les êtres qui viennent au mouvement anthroposophique  
par la Communauté des chrétiens restent fidèles à la Communauté des chré-
tiens et jouissent de considération dans la Société anthroposophique.  Ce 
sont les propres termes du Dr. Steiner. J'ai toujours dit dans nos lettres 
circulaires: Nous, les prêtres,  devrions nous-mêmes nous réjouir de ce 
que les gens aillent vers du nouveau. Et si les gens ne se soucient en-
suite plus de nous, nous ne les retiendrons pas par nos pensées ou par nos 
souhaits. Cela a été souvent exprimé. Je tenais à ce que cela ait été 
expressément dit ici une fois de plus. 

(traduction Geneviève 3ideau)  

Erratum  
Une omission a été commise par le signataire de l'article "A propos d'une 
publication sur la Communauté des Chrétiens" dans le 3ullotin  du mois do 
mai 8 4+,  lors du passage du manuscrit au dactylo(ramme  on vue do l'impres-
sion.  Il convient de lire au bas de la page  13: " ,;'est  précisément pour  
la prospérité des deux mouvements qu'il est nécessaire qu'ils soient nette-
ment tenus séparés." ("nettement" - r.einlich  - ne figure pas dans le te:;:to  
ainsi tronqué.)  

i+'rédc:ric  C. r.%zJ.ik  
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De l'importance du parrainage  

Suite à mon intervention, lors de la dernière assemblée générale, 
il semble que de nombreuses personnes ont cru que je suggérais que les 
parrains devraient so substituer à leurs filleuls défaillants (en clair: 
payer pour eux leur cotisation). Là n'était pas ma pensée. 

Mais on peut s'interroger, et se demander si effectivement les par-
rains no portent pas une part de... responsabilité dans cette défaillance 
d'un quart de nos membres. Peut-être que d'autres personnes se posent 
aussi la question. 

Pour ma part, j'ai essayé de comprendre et de voir comment je réagi-
rais à une demande de parrainage. Je vous livre ici mes réflexions. 

Parrainer un nouveau membre, c'est assumer (prendre sur soi) un 
engagement karmique très important. Il y a là, de part et d'autre, une 
décision à prendre lourde de conséquences. Etre parrain implique que je 
sois pénétré par l'esprit anthroposophique. En tant que parrain, je dois 
faire prendre conscience au postulant de l'importance spirituelle de la 
démarche et bien lui expliquer que nous sommes une société ésotérique 
et que cet engagement va bien au-delà du plan physique. J'ai le devoir 
d'attirer son attention sur le fait que des liens karmiques se tissent 
entre tous les membres de la Société anthroposophique; par cet acte il 
vient de faire le choix libre et volontaire d'une communauté spirituelle. 

Je pressens intuitivement qu'il est bon. de ne pas donner une ré-
ponse affirmative trop rapidement. Bien entendu, il n'est pas question 
d'établir un barrage, pour filtrer l'entrée de nouveaux membres. Mais 
plutôt de réserver ainsi la possibilité d'avoir plusieurs entretiens, 
l'un d'entre eux permettant de rencontrer le directeur de branche, lais-
sant ainsi au futur membre la liberté d'opter pour une autre branche s'il 
le souhaite. Ce délai de réponse laisse aussi le temps aux questions de 
naître  chez le futur membre: il peut ainsi s'établir un dialogue qui per-
met d'élucider ce qui risquerait de rester dans l'ombre. J'ai aussi le 
devoir de faire comprendre à mon filleul que nous devons toujours agir - 
ou essayer de le faire - avec la pleine conscience de la répercussion de 
nos actes, tant sur le plan physique que spirituel„  

Un pas dans le chemin de la connaissance  en suppose trois dans le 
développement moral. Ainsi le simple fait de ne pas régler sa cotisation 
est une gêne sur le plan matériel; n'oublions pas que la plus grande par-
tie en est reversée au Goethéanum, lui donnant ainsi les moyens d'être le 
centre et le point de rayonnement de l'anthroposophie. L'aspect financier, 
c'est la partie visible de l'iceberg, mais les dangers moraux se trouvent 
être dans la partie immergée, non visible; là oeuvrent les forces qui 
cherchent à entraver notre mission, alors évitons do créer nous-mêmes des 
obstacles à l'intérieur de notre société. 

Je souscris donc pleinement à la phrase du compte rendu de l'Assem-
blée  générale: Les parrains peuvent certainement, par leur intervention, 
encourager l'éveil de la conscience de leur filleul. 

Pour ma part, si je devais parrainer, je ferais tout ce qui est en 
mon pouvoir pour l'éveiller avant son entrée dans la société. 

Miguel  Moscardo  

Les contributions au Bulletin paraissent sous la responsabilité de leurs 
auteurs. Prière de faire parvenir les textes (si possible dactylo,;raphiés)  
destinés au Bulletin, au Siège de la Société, le 15 de chaque mois au _plus  
tard pour le numéro du mois suivant. 

Ce Bulletin est destiné aux membres de la Société anthroposophique  en 
France 68 rue Caumartin 75009  Paris. Tél, 281 04.70 CCP Paris 6572  12 S. 
Secrétariat les lundis, mardis, jeudis, vendredis de 10 ii à  15  la  sauf 
pendant les vacances scolaires. 



Compte-rendu de.la  réunion plénière  
des membres du sud-est, le 4 mars 1 984 

La dernière réunion plénière des  membres du sud-est s'est tenue 
le 4 mars. Montpellier n'était pas représenté: aussi bien la distance 
que le travail qui s'y développe localement sont des obstacles apparents, 
en réalité des éléments positifs. Cinq,membres  du groupe du Vaucluse 
étaient venus: il apparaît  que ceux qui habitent plus loin (Gard, Drôme) 
se sentent essentiellement concernés par le travail auquel ils participent 
chaque quinzaine à Velleron. Madame Viel avait fait la longue route depuis 
Faujas pour manifester son intérêt. Le groupe d'Aix-Marseille s'étoffe 
quelque peu, quelques membres récents, ou en passe de l'être, l'ayant 
rejoint. 

A Velleron, l'étude des XVIII Lettres aux membres  est terminée, 
celle du cycle De Jésus au Christ  s'achève; Richard IIediger  n'est pas 
encore fixé quant à l'ouvrage qui va suivre. 

A Aix, on s'attardait  sur la XVIe  Lettre, plus que d'autres, dirait-
on, écrite dans la douleur. Rudolf Steiner y confronte sectarisme et con-
fiance, activité égocentrique et activité libre, respectueuse, "digne de 
l'homme". Ainsi était offerte l'occasion de faire, dans un premier temps, 
le point sur les dix-huit Lettres, de se rendre clairement compte que 
leur étude en commun, mettant chaque participant en situation de multiple 
miroir/spectateur, est véritablement une épreuve multiple. On y perd des 
illusions, dont le propre est d'aveugler, de protéger, de sectionner le 
lien entre un être humain et los autres, voire, fondamentalement, avec 
lui-même: le lien entre Moi et Soi, Ich et Selbst. On y perd donc des 
alibis! Epreuve de patience aussi: ces Lettres n'apportent pas une satis-
faction immédiate à la curiosité, à la soif de connaissances. - .:alles  se 
prêtent encore à la tentation d'une interprétation  simpliste: la morale 
qu_'elles  proposeraientserait élémentaire, évidente, donc destinée à d'autres 
(aux autres?); de plus, elles concerneraient une situation du passé, to-
talement périmée. Le sectarisme, ce serait bien entendu les autres, comme 
l'enfer de Sartre! Et l'on est en risque de ne pas percevoir que par lé-
gèreté on émet un jugement qui, opposant l'un aux autres, coupe, sectionne; 
et le membre "sectarise" comme Monsieur Jourdain faisait de la prose. - 
La tentation inverse guette: aussi bien se sent-on indigne, incapable des 
exigences si graves, si sérieuses qui sont formulées là, et menacé de 
paralysie, de solitude pusillanime - autre manière de se couper, d'être 
sectaire. 

Pourtant, au fond de la souffrance que représentent ces épreuves, 
et de la connaissance accrue, active, de soi qu'elles appellent et favo-
risent, peuvent apparaître  l'intérêt pour l'autre, la reconnaissance de 
l'autre, le renoncement au bénéfice personnel qu'on pourrait tirer de son 
travail et de ses connaissances, le calme intérieur qui espère patiemment 
la grâce. Les Dix-huit lettres  se révèlent alors comme un modèle et une 
méthode de culture de la vie de l'âme, bien plus: comme un courant do 
forces rendant cette culture possible. 

Le travail des membres du sud-est, engagé depuis le 18 décembre 192, 
n'a n'a jusqu'ici mené ni à la fondation d'une ,franche,  ni à un fort senti-
ment de lien par rapport à un lieu contrai. Il n'y a pas de groupe unique, 
il n'y a pas d'autorité centrale (autre qu'administrative),  pas c i ' in s truc-
teur unique autour de qui on se sente engagé dans un même travail, fût- 
ce par le biais de groupes d'études autonomes. Plus précisément, on obser-
ve, en plus d'une bonne entente .  entre les responsables locaux, l'appari-
tion de nouveaux groupes de travail, fondés et pris en charge ici et là 
par des membres qui se regroupent, et groupent des non-membres, par affi- 
nités d'interêts,selon.'des  besoins locaux ou personnels diversifiés, et 



raffermis par et dans leur travail - ,  sont animés par un sens ferme 
de leurs responsabilités en dehors de ce que l'on a pu nommer "pré-branche".  

/L'avenir dira s'il s'agit là d'un phénomène d'éclatement affaiblissant, 
d'une perte de cohésion, d'un sectionnement - d'une forme de sectarisme! - 
ou, au contraire, d'un élargissement généreux de la coupe se voulant por-
teuse; cette expansion rendra-t-elle le matériau porteur friable au point 
d'en faire une passoire, ou s'accompagnera-t-elle du renforcement qu'elle 
exige? S'agit-il d'un feu d'artifice, ou d'une oeuvre d'art trempée au 
feu du Moi Supérieur? La confiance - n'est-ce pas là le matériau capable 
de donner forme à une "mer d'airain", digne de l'homme? 

L'essentiel de la rencontre fut offerte par Claire TIänni  ( Vénasque-
Velleron),  qui présentait un travail de longue et patiente haleine sur 
Joseph d'Arimathie, à qui, dit-elle, le temps et les hommes n'ont pas fait 
justice, car c'est lui le porteur initial du courant du Graal; son lien 
légendaire avec la Provence et les Saintes Femmes demande à être "lu": tel 
est, en effet, le sens de "legendum".  Avec rigueur, minutie et chaleur, 
Claire Hänni  a posé les premiers jalons sur ce chemin; le lien de Joseph 
d'Arimathie, notable et marchand juif, avec l'étain, métal de Jupiter, 
qu'il allait quérir en Cornouailles, désigne la tâche entreprise comme un 
appel autant du futur que du passé. 

La projection de quelques images a permis aux personnes présentes 
de vivifier leur intérêt pour le thème étudié; entre deux dépositions de 
croix originairesde la Catalogne espagnole romane (Xe-XIIe siècles) et le 
triptyque peint au début du siècle par un peintre anthroposophe, la Pietà 
de Flotence  de Michel-Ange occupa une place centrale. Joseph d'Arimathie 
y domine la scène trinitaire: Jésus et deux Marie. Le corps de Jésus, aban-
donné par l'entité christique, envahi par la gravité terrestre, est reçu 
avec amour par la Mère, lunaire, coupe sacrée, en train de devenir porte-
Christ, nouvelle Eve, véritable terre accueillant l'esprit solaire. Mère 
et fils, fiancée et fiancé, sont, dans un merveilleux geste de liberté et 
d'équilibre entre gravité et lévite, soutenus, rectifiés presque, par 
celle qui est là de plein droit, car elle a vidé en offrande le vase con-
tenant le nard précieux, l'essentielle sublimation du fruit de ses amours 
de chair. Seul être vertical, Joseph s'incurve à.  la fois pour accueillir 
le groupe et le regard du spectateur, que sa discrétion laisse libre de 
contempler et ressentir à la fois cette image de son propre devenir; la 
distance entre l'objet et le sujet est respectée, mais le gouffre s'efface, 
le rythme s'établit, le "Gemiit"  s'éveille. Et Joseph est l'homme fort, 
grand symbole d'unité, lien bien présent, dans son infinie compassion, 
entre le passé et le futur, le péché originel et la grâce, l'enfance 'et  
la maturité. Encapuchonné, emmailloté presque, son visage est celui d'un 
homme âgé; il évoque un grain de blé - il est image possible des mystères 
du corps. 

Une gravure de William Blake représentant Joseph d'Arimathie prêchant 
aux habitants de l'Angleterre apportait enfin une perspective intéressante: 
Blake avait perçu la mission particulière d'Albion dans le développement 
de l'âme de conscience, mais Albion, c'est pour lui la véritable humanité. 
Son poème, La Nouvelle Jérusalem,  appelé aussi hymne de Glastonbury (voir 
TRIADES, Pâques 1980), a été lu comme un appel vigoureux au "combat de 
l'esprit", à la mise au monde de l'humain â  proprement parler, d'une  commu-
nauté  humaine qui soit "digne de l'homme". 

La prochaine réunion plénière a été  fixée au dimanche ler juillet. 

Monique Durr 

REEDITION: JOUETS A FAIRE SOI-MEME de r'reia  Jaffk.e  
traduit de l'allemand par Mireille Delacroix 
2e édition - 60 pages, 16.5 X 19 cm, 27 FF (port en sus: 8 J+'[+}  
Editions du Centre Triades 4, rue de la Gr_,.nde  Chaumière  7Joo:,  Paris 



INFORMATIONS I  - Juin 1984 

CLASSE I  : A LA MHOTTE:  Dimanche 17 juin à 11 heures: 7e  et dernière 
leçon de répétition. 

A PARIS  : Pas de lecture en juin. La date de la reprise sera 
communiquée  dans un prochain Bulletin. 

BRANCHE ALBERT LE GRAND:  Salle Rudolf Steiner 2, rue de la Grande Chau-
mière Paris Ge 

Réunions de la Branche:  Le Jeudi à 19 h 45: 7, 14, 21 et 28 juin: Etude 
des conférences: "Lucifer et Ahrimane".  

Conférences publiques:  le Samedi à 17 h 30: 
2 juin: Les rythmes qui tissent la vie de l'homme - Gudula Gombert. 
16 juin: Les saisons, source, de la spiritualité pour l'étre  humain - 

Michel Bazin. 
23 juin: L'homme et la perception dans l'art du XXe siècle - Jean Cron. 
Cours publics d'anthroposophie:  le lundi à 20 h 30 
4 et 18 juin: "La science de l'occulte" avec Jean Cron, Gudula Gombert, 

Annette Roy. 
Visite-Conférence:  Dimanche 17 juin: Musée des Antiquités Nationales 

St.Germain-en-Laye à 10 h à l'entrée du Musée 
avec Jean Cron. 

3e Congrès pour les membres de la Société anthroposophiquo  en Alsace  
les 20 et 21 octobre 1984 au Genêts  d'or au Bonhomme dans la vallée de 
Kaysersberg sur le thème: "Patrimoine spirituel de l'Alsace". 
Conférences de J. Cousquer et A. Varnai.  
Groupes de travail: J. Cousquer, F.C.:ozlik,  P. Tabouret, A. Varnai 
Activités artistiques: Dessin clair obscur au fusain (E. Reittor); art de 
la parole (P. Tabouret), Eurythmie (A. Motta), géométrie projective 
(J. P.Hornecker).  
Pour les inscriptions s'adresser à Mme Claude Bourcart,  4, rue du Krey.en-
bach  68500 Guebwiller Tél. (89) 7 6  89 11 au plus tard le 15 septembre 
(les places sont limitées). 

BRANCHE RAPHAEL  - Huningue 9, rue Eugène Jung .à 20 h 15 
Réunion des membres:  Lundis4  et 18 juin, 2 juillet: Etude  sur "Manifesta-

tions du Karma" de Rudolf Steiner, animée par les 
membres. 
Vendredis1er,  15 et 29 juin: Etude sur "Von Jesus zu 
Christus" de Rudolf Steiner en langue allemande, 
animée par Heinrich Buser. 

Groupes de travail:  Mercredis 6 et 13 juin: Etude sur "La Philosophie de 
la Liberté" de Rudolf Steiner, travail animé par  
Frédéric C. Kozlik. 
Vendredis 8 et 22 juin: Etude sur "Die Philosophie der 
Freiheit" de Rudolf  Steiner, en langue allemande, 
animée par Jean-Georges Blum. 

Groupe de Berre l'Etang,  rattaché au Groupe d'Aix-Marseille. 
Depuis début février 84 un groupe de lecture s'est constitué chez René et 
Régina Culas (10, rue E. Zola 13 130 Berre Tél.  (42) 85 45 53)  
Réunion tous les 15 jours le mercredi à 20 h. Nous venons de terminer 
"L'éducation de l'enfant à  la lumière de la science spirituelle" et 
avons commencé le 9 mai "Théosophie". Prochaines réunions les et 20 ,j uin..  

Région de Sarrebourg  - Jean-Georges Barth (16, rue de 1)olving  57400  Sarre-
bourg Tél. 

(87) 
 03 22 90) serait heureux de rencontrer les membres de 

Sarrebourg et de sa région pour étudier les possibilités de'dévelopnement  
des activités artistiques inspirées de l'anthroposophie.  

Association de Recherche en Tripartition Sociale  ( ARTS)  - La réunion pré-

vue le 2 juin est annulée, à cause de l'absence ce ,jour de beaucoup de 
participants aux réunions ARTS. Le pro ;  ranime ultérieur sera fixé  plias  tard. 
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